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D'après les statuts de cette société d'assurance
toutuelle contre les ruptures éventuelles du contrat
de travail, les mines n'embaucheront aucun ou-
vrier d'une mine en grève ni pendant la durée de
celle-ci ni durant les trois mois qui suivront. Les
mines s'engagent aussi à ne pas embaucher pen-
dant six mois tout ouvrier qui aurait rompu son
contrat de travail, et les ouvriers dans cette si-
tuation, qui auraient été embauchés par erreur
avant l'expiration de ce délai, seront congédiés. Les
mines verseront à la caisse de cette société, dont
le centre sera à Essen,unecontribution de un mark
par tête d'ouvrier. En cas de grève, les mines fai-
sant partie de l'association recevront une indem-
nité quotidiennede un mark par ouvrier chômeur,
sauf le cas d'une grève générale à laquelle plus.
d'un tiers de la totalité des mineurs prendraient
part.

Presque toutes les mines du Rhin et de la West-
phalio ont déjà adhéré à cette association patro-
nale. Contre le syndicat « corrosif », il n'y a pas
d'autre force à opposer que celle du syndicat pré-
servateur. Et si les mineurs organisent le. chômage
proportionnel, il faut pouvoir leur répliquer par
le salaire proportionnel, et s'il le faut, par le lock-
>ut.

Nous laisserons à chacun le soin de dégager des
conclusions des deux thèses syndicale et patro-
nale. Nous avons voulu simplement ici attirer l'at-
tention sur l'une des manifestations les plus ca-
ractéristiques de l'intervention ouvrière dans la
marche de l'industrie.

Ce qu'il faut bien se dire, c'est que la réglemen-
tation de la production'de la houille par les ûu-
-vriers n'est plus aujourd'huiun mythe, une utopie.
Elle vient d'être mise en pratique par les mineurs
belges, et au congrès international des mineurs
tenu à Paris le mois dernier, la question de la ré-
glementation internationale a été renvoyée au
comité central avec ordre do présenter un projet
d'action qui sera soumis au prochain congrès.

Il y a là toute une organisation qui se prépare
et les producteurs européenspourraientbien avoir,
quelque jour, à compter avec elle. Il ne serait pas
étonnant infime que l'idée se propageât dans d'au-
tres industries. Elle ouvre de si larges perspectives
à, l'action collectiviste! Henri Charriant.

L'AGITATION SYNDICALISTE

Manifestation du syndicat de la maçonnerie
Le syndicat do la maçonnerie et do la pierre de

Paris avait organisé, hier après-midi, une manifes-
tation au cimetière de Palaiseau, sur la tombe du
jeune maçon Edouard Leblond, grièvement blessé
le 30 juillet, à Villcneuve-Saint-Gergos,et mort à
l'hôpital Saint- Antoine.

rVers trois heures de l'après-midi,environ 500 syn-
diqués, venus de Paris, de Chevrouseetde Limours,
étaient rassemblés au rond-point de la gare de Pa-

Vaîsèau 'où le cortège s'est formé. Mme veuve Le-
ilond et ses quatre fils ont pris place.on tête du-
sortôge, derrière les bannières de la chambre syndi-'
sale de a maçonnerie et de l'union des. syndicats.

Au cimetière, M. Coi«'nant, parlant au nom du
syndicat oc la maçonnerie,a adjuré les travailleurs
de s'organiserpour être, en état de dôfior toutes les
attaques- du pouvoir et a préconisé la propagande-
asuimilitariste.Il a terminé en apportant un dernier'
adieu au jeune Leblond, « lâchementassassiné ».

M.Thuillier, secrétaire de l'union des syndicats,
a regretté l'absence, à cette cérémonie,- dos habi-
tants de Palaiseau « qui n'ont pas osé sortir de leurs
maisons et ont tenu fermés leurs magasins n. Il a
invité ses auditeurs a regagner paisiblement la

VG
En quittant le cimetière, les manifestants ont on-

tonna l'Internationale.

Las typographes parisiens

Un des quatre syndics démissionnaires do la
chambresyndicale des typographesparisiens (21e sec-
Son de la fédération du livre) a adressé à l'Huma-
nité une lettre dans laquelle il déclare que c'està
tort que M. Sergent, secrétaire de la chambre syn-
«lieale, prétend que le referendumn'a pu être fait
« faute de temps »

La première discussion au 'comité syndical sur la
grève générale, date, du « 24 juin", où l'on s'est compté
S pour et 4 contre, et où a été décidée la réunion ex-
traordinaire tenue le 5 juillet et après laquelle devait
avoir lieu la référendum. Vous voyez, d'après cet ordre
du jour et la date, que le temps était largement suffi-
sant mais malgré les efforts des syndics de la mino-
Hiè, qui à toutes les séances qui ont suivi ont réclamé
le référendum, la majorité n'a plus voulu en entendre
parler, et pnur cause; ce qui est impardonnable, car
les conséquences de cette grève avortée commencent
à se faire sentir en mettant en antagonisme la 21° sec-
tion et le C. G., non seulementsur une question, de tac-
tique, mais encore sur une question do personnalités.

Et c'est pourquoi la minorité '(4) du comité syndical
ne voulant pas endosser les responsabilités d'une telle
dualité, surtout la violation do l'article 61 du règle-
ment, qui dit que « toute grève doit être sanctionnée
par un vote dans les ateliers », a préféré démissionner
mais elle tient à se représenter aux élections complé-
mentairesde septembre pour que la typographie dise
si elle a eu tort ou raison.

André Douaïid,AKDRM DOUA~D,
syndic démissionnaire.

Le congrès du textile
Le congrès national des ouvriers du textile, qui

•yennit à Troyes cinquante et un délégués représen-
tant quatre- v.in g t-sopt syndicats, a voté un ordre
dit jour de protestation contre « les tueries do Vi-
gnovix-Draveil ».

Le congrès a décidé de porter à 0 fr. lO.par mois
la cotisation fédérale. Il a étudié les moyensdo faire
respecter le délai-congé, d'empêcher qu'un seul ou-
vrier puisse conduire plusieurs métiers il s'est
également occupé des marchés à terme, de la loi
sur les accidents du travail et des mesures à prendre
2ontrc le lock-out.

Le personneldes pompes funèbres
La chambre syndicale du personnel des pompes

îunèbres de la ville de Paris vient de faire afficher
nn ordre du jour voté par la dernière assemblée gé-
nérale-etqui résume toutes les revendicationsde la
iorporation

Les travailleurs du service municipal des pompes
funèbres, réunis en assemblée générale à la Bourse .du
travail,

Protestenténergiquement contre les retards appor-
iés par l'administration à la réalisation des réfor-
mes qui devraient résulter du fait de la mumcipalisa^
iion

Constatent que ces retards sont tout entiers imputa-
bles à la. mauvaise volonté da l'administration qui
tient à conserver intact le régime d'arbitraire de l'an-
cien service
Réclament pour toutes les corporations-du service
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DU 18 AOUT 1908

LA MUSIQUE

Jino opinionallemande sur le wagnérisme et le'.debus-
aysme. Question de fait et question de doctrine.-
L'imitation wagnérienne. L'imitatiou debussyste.
Inconvénients de l'une et de l'autre. Une lettre
de M. Maeterlinck.

Un correspondant, qui a le tort de rester ano-
nyme, mais qui sans doute appartientà la na-
iion allemande, m'écritunelettre assezcurieuse.
de correspondantvient d'assisteraux représen-
tations des drames wagnériens que l'on donne
si» ce moment5 Munich. Poussé par le juste
enthousiasme dont l'anime sa récente com-
munion avec l'œuvre de Wagner, poussé aussi
par cette aversion et cette crainte que le pro-
grès de notre musique inspire aujourd'hui à
presque tousles Allemands, il écrase souslepoids
lie la 2 élralogie l'art français contemporain. Cet
;_rtestpourlùireprésentétoutentierpar/)e^e'«sef
Méli$ande,Tpa.rM.Debussyet le debussysme vue
fort incomplète sans doute, mais qui n'est pas
entièrement inexacte. Le debussysme est la
seule « école qui existe aujourd'huien France
ee groupement homogène et resserré s'oppose
au wagnérisme et est en réaction contre lui.
{M. d'Indy,M. Dukas, M. Magnard ne sont pas
zn réaction contre le wagnérisme mais, plus
Bu moins, affranchis ou indépendants.) Il est
donc naturel qu'un Allemand, dès qu'il a
des clartés sur la musique française actuelle,
soit porté à la résumer dans le groupe debus-

.syste et il faut lui savoir gré d'avoir ces
'slartés-là: beaucoup de ses compatriotes n'en
ont pas tant.

Il y a deux parts dans la lettre de mon cor-

une réglementation excluant toute injustice et tout fa j
voritisme et assurant à chacundes conditions
normales de travail et la possibilité de prendre ses
repas;

Les porteurs revendiquent un changement d'assi
milation améliorant leur salaire déplorablement in-
suffisant, étant donné les charges, qui leur sont
imposées par les longues courses qu'ils ont à four-
nir, le surmenage auquel ils sont astreints et les
dangers auxquels les expose l'accomplissementde leur
travail;

Les porteurs et cochers réclamentune transforma-
tion complète de la tenue, la rendant moins disgra-
cieuse, plus commode et plus hygiénique, ainsi que
l'adoption d'une tenue d'été;

Les travailleurs du service donnent mandat à leur
conseil syndical de pour, uivre énergiquement la réa-
lisation de ces réclamations et revendications, ainsi
que la prompte adoption des propositions renvoyées
à l'administration par le Conseil municipal dans sa
séance du 10 juillet dernier

Ils comptent que la solidarité syndicale se manifes-
tera assez forte pour vaincre toutes les résistances.

Le congrès de la fédération des employés
de commerce de France

Au début de la deuxième séance que le congrès do
la fédération des employés de commerce de France
a tenue hier à Rouen, M, Rozier, député do Paris,
secrétaire général dela fédérationnationaledes syn-
dicats d'employés, est venu, à la tétc d'une déléga-
tion, au nom de cette fédération, exprimer l'espoir
non pas d'une fusion, mais d'une entente amicale
des deux fédérationsdans la réunion qu'elles tien-
dront en commun aujourd'hui lundi.

Le congrès a ensuite abordé l'ordre du jour de la
séance. Il a voté un ordre du jour tendant à ce que
la loi sur le repos hebdomadairerécemment modi-
liée soit revisée,que satisfactionsoit donnée à ce su-
jet aux desiderata des employés, et que surtout au-
cune dérogation ne soit accordée au principedu re-
pos collectif fixé au dimanche.

Le congrès a également adopté un ordre du jour
réclamant pour les syndicats d'employés la capacité
juridique par contre, il a rejeté la capacité com-
merciale que tend à lui accorder la propositionMil-
lerand.

Après une longue-discussion au sujet de la parti-
cipationaux bénéfices, le congrès, « considérantque
la participationaux bénéficesne peut retenir l'atten-
tion des congressistes qu'autant que les questions
beaucoup plus importantes de l'établissementd'un
tarif minimum de salaires et la réglementationdes
heures do travail no seront pas solutionnéesn, a
passé à l'ordre du jour.

Le congTès de la fédération des syndicats
des employés de commerce

Ce congrès qui se tient également à Rouen a
abordé hier la question du repos hebdomadaire et
adopté diverses résolutions au sujet du nouveau
texte de la loi. Il a demandé notamment que le
.repos ait une durée minimum de trente-six heures
consécutives,qu'il n_ puisse être accordé deux demi-
journées en remplacement d'une journée entière,
que le repos ne puisse pas être supprime mais seu-
lement suspendu et que dans ce cas le repos com-
pensateur soit toujours accordé, qu'en tout cas le
repos ne puisse être suspendu cinq fois par an ou
pour iïYvoïYtairiïs ou préparation d'expositions il
n'admet la suspensionqu'une fois par an. Le con-
grès demandeaussi que ne soient considéréscomme
patrons-gérants que-ceux qui serontpatentés, seront
électeurs consulaireset toucheront une part dans
les bénéfices de l'exploitation.

Le congres fait sienne la proposition'du syndicat
de Dun kerquê«invitant la C. G.. F. à créerdans toutes
les fédérationsde métiers et d'industriesune agita-

tion tendant 11 obtenir la fixation des payes hebdo-
madaires ou bimensuelles au vendredi soir, cette
réforme ayant pour but de faciliter les achats le sa-
medi et de les supprimer le dimanche».

Le congrès invite M. Rozier, député de la Seine,
secrétaire général de la fédération, qui est arrivé
pendant la discussion, à s'entendre avec ses collè-
gues du Parlement pour obtenir le vote de la se-
maine anglaise..

On aborde ensuite la question de la limitationdes
heures de travail. Les conclusions suivantes sont
adoptées

1" La limitation des heures de travail est fixée à dix
heures

2° Tout établissement commercial ne pourra ûfre
ouvert que pendant une durée égale à dixheures, plus
le temps accordé pour le repos qui pourra être pris
par roulement;

3° Tout chef d'établissement ilevra déclarer à l'ins-
pecteur du travail les heures choisies par lui pour
l'ouverture et la fermeture de son magasin

4° L'ouverture d'un magasin en dehors des heures
•déclarées à l'inspecteur du travail rendra le chef

d'établissement passible des sanctions prévues par la
loi.

Au point de vue de la. juridiction prud'homalele
vœu est adopté « Que les pouvoirspublics accordent
la juridiction prud'homale partout où le nombre
d'employés le justifie, et en prennent l'initiative sur
la demande des syndicats lorsqu'ellese- produit ».

Le congrès demande le maintien du statu quo on
ce qui concerne la capacité commerciale que la pro-
position de loi de M. Millerand demande pour les
syndicats.

Au sujet du contrat de travail,le congrès demande
que le cautionnement de l'employé soit versé dans
une banque et qu'au départ de l'employé il lui
soit restitué immédiatementiet ne puisse être re-
tenu comme indemnité quelconque. Les employés
voyageurs devront conserver pendant trois ans
après leur départ la propriété de la clientèle qu'ils
auront amenée.

En cas de congé, préavis de trois mois pour les
employés et d'un an pour les voyageurs, avec droit
à deux heures par jour sans diminutionde salaire
pour chercher un autre emploi. En cas de brusque
rupture du contrat par le patron, indemnité de trois
mois pour les employés et de douze mois pour les
voyageurs. La grève est considérée comme une sus-
pension de contrat. En cas de départ volontaire do
l'employé, lo préavis au patron lie sera pas supé-
rieur à quinze jours pour les employés et a un mois
pour les voyageurs.

Le congrès demande enfin que les créances des
employés pour rémunération do leur travail soient
privilégiées.

Une question de remaniement du taux des coti-
sationssoulève de violentes discussions entre con-
gressistes. Enfin la séance est levée et renvoyéo à
neuf heures du soir. Cette séance do nuit où de
vives discussions sont encore soulevéesclôt le con-
grès de la fédération des syndicats d'employés de
commerce.

Aujourd'hui les deux congrès se réunissent en
une séance plénière où seront examinés les travaux
de chacun des congrès.

Avant de prononcer la clôture, le congrès do la
fédération des syndicats d'employés a dans une
séance de nuit adopté l'ordre du jour suivant

Le congrès, convaincu que l'intervention de la vio-
lence dans les conflits entre le capital et le travail
n'est que trop funeste à la classe ouvrière,,blâme le
gouvernement et exprime son horreur pour les char-
ges et fusilladesqui se sont produites à Draveil et à
Villeneuve-Saint-Georges;flétrit l'anarchie sociale qui

respondantbénévole. La première touche à. une
question de fait, la seconde à une question
de doctrine. Sur la question de doctrine,
nous ne sommes pas loin de nous enten-
dre sur la question de fait, je ne puis tom-
ber d'accord avec lui. Frappé, une fois de
plus, de la grandeur des drames wagnériens,
et tout vibrant d'admiration, il proclame impos-
sible que « l'art minuscule » de M. Debussy, et
l'art plus minuscule encore de ses imitateurs
puissent entrer entrer en lutte avec « l'art
colossal », avec « l'oeuvre de géant » de Ri-
chard Wagner; il nie qu'un mouvement mu-
sical de quelque importanceait pu sortir de si
petites choses, et qu'une réaction contre ceci ait
pu naître de cela. Il serait d'abord permis
d'observerque l'art ne se juge pas au poids ni
au mètre, et que de toutes petites choses peu-
vent contenir en elles plus de vie et plus d'âme
que n'en contie n nent certaines massesénormes.
Mais il est évident, et nous le verrons tout à
l'heure, qu'entre l'art des debussystes et l'art
wagnérien, il y a plus qu'une inégalité dans la
grandeur des proportions une inégalité dans
la grandeur et la force des sentimentset des
pensées. Seulement ce n'est pas ici la ques-
tion il s'agit de savoir si le debussysme a
amené ou favorisé une réaction dans le goût
musical français, si le debussysme est un fait

musical significatif. Or ce fait est un fait histo-
Tique, que chacun peut constateren regardant
autour de soi. Pelléas et Mélisande a suscité
chez nous, parmi les musiciens comme dans le
public, une effervescence qui n'est pas encore
apaisée: il suffit d'assister à une de ses repré-
sentations pour le reconnaître.Le temps où il
a fait son apparition a été un temps de fièvre et
de bataille. On en a parlé, on en parle encore
avec enthousiasme ou avec inimitié; les esprits
des artistes en ont été occupés. Ce sont là des
phénomènes importants, et tels qu'il en arrive
rarementdans la vie musicale d'une nation;
l'Allemagne elle-même en a-t-elle vu de sem-
blables depuis l'inauguration de Bayreuth en
1876?

L'influence de Pelléas sur l'esthétique de la
scène lyrique et de la musiqueen général estun
autre fait, qui n'est pas moins incontestable.
Que Pelléas ait créé à lui seul, et de toutes
pièces, la réaction antiwagnérienne, il serait
déraisonnable de le prétendre.Cette réaction
était fatale. Depuis assez longtemps, ce qu'il y
a de démesuré et d'excessifdansie génie wagné-
i£n déniaisait chez nous à nombre d'esprjts. Il

engendre de tels conflitset en rejette la responsabilité
sur l'aveuglement et l'égoïsiae,de la classe privilégiée
qui n'espère que de la répression brutale le maintien
des facilités d'oppression dont elle s'est emparée;
adresse aux victimes et à leurs familles l'expression
de leur sympathie émue j proteste contre l'arrestation
des. militants syndicalistes qui suivit la désastreuse
journée du 31 juillet.

NOUVELLES BU JOUR

On nous écrit de Riom

Au banquetpopulaire donné hier, M. Ruau, mi- |

nistre de 1 agriculture, a exposé le programme du
gouvernement.Parlant du rachat de l'Ouest, il s'est 1

efforcé de répondreà ceux qui déclarent que cette
réforme « prépare le lit du collectivisme»,« Vous sa-
vez, a-t-il ajouté, que lo ministère dont je fais par-
tie a une répugnance absolue pour les idées et los
hommesdu colleotivisme. » M. Ruau s'est ensuite
élevé contre les meneurs anarchistes qui compro-
mettent la cause des travailleurs

« Il ne faut pas qu'il suf.iso d'être intelligent et I

audacieux pour mettre les lois en échec et nous ne
supporteronspas que des hommes sans mandat et
sans responsabilité essayent d'arrêter la marche
régulière de l'Etat. Nous accomplirons le devoir, si j
pénible soit-il, qui nous oblige à faire respecter les
loispar tout le monde. »

En terminant, le ministre a bu à la « République
des réformesqui a pour devise ordre, liberté, jus-
tice ».

Il a ensuite remis la croix de la Légion d'honneur
au docteur Cohadon, de Vichy, et M. Dujardin-
Boaumetz a distribué de nombreuses palmes et ro-

settes.
»

On nous écrit d'Arras:
M. Ribot, l'éminentdéputé du Pas-de-Calais,vou-

lant faire bénéficier son département des avantages
de la loi du 10 avril 1908, relative à la petite pro-
priété et aux habitations ouvrières, a confié à la
fédération des sociétés agricoles du Pas-de-Calais,
dont le président est M. Jonnart, gouverneur géné-
ral de l'Algérie, et le secrétaire général le séna-
teur Viseur, le soin d'organiser la réunion' d'un co-
mité d'initiative, chargé d'étudier les statuts à sou-
mettre à l'assemblée générale, dès que lo capital
minimumde 200,000 francs sera assuré.

Ce comité, comprenant sénateurset députés, con-
seillers généraux et les principaux agriculteurs de
la région, est convoqué, à l'occasion de la session
du conseil général, pour demain mardi, à l'hôtel de
ville d^Arras.

Une erreur s'est glisséehier dans les résultats de
l'élection sénatoriale de Saône-et-Loire.

M. Sarrien, ancien ministre, a bien été élu par
1,081 voix, mais son concurrent, M. Duearouge,
maire de Digoin, socialiste antimilitariste, n'a ob-
tenu que 89 voix et non 189.

M. Turquan, sous-directeurau ministère de l'inté-
rieur, admis à la retraite, est nommé directeurho-
noraire,au ministère de l'intérieur.

Par décret du 15 août, sont nommés juges do
paix de

Boùrg-Lastic (Puy-de-Dôme), M. Courtet, adjoint au
maire, en remplacement de M. Chabannas,admis a la
retraite;

Au.li, canton sud, M. Seillaii, juge de paix do Vic-
Fezensac, en remplacementde M.Magdalon, admis sur
sa demande;à la retraite 1

Sainto-Monehould(Marne), M. Etavard, juge de paix
de Hichelieu, en remplacement de M. J3ourquin,admis
à la retraite

Richelieu (Indre-et-Loire) M. Fronteau, ancien clerc
d'avoué;

Raon-l'Etape(Vosges), M. Thiaville, maire.
Aux termes du même décret, les nominationsà

Luçdn de M. Fragnaud, juge de paix de Neufchâtel,
et à îtfeufchâtelde M. Magnant, juge de paix de Lu-
çon, comprises au décret du 16 juillet 1903, sont rap-
portées.

FAITS DIVERS
la. t:eiv__?:ës_s.a.ttj-3.:e-

Bureau central météorologique
Lundi 17 août. Une aire anticycloniquepersiste sur

le nord-ouest de l'Europe le baromètre marqué ce
matin 770 mm. aux îles fceroë, 766 mm. à Dunkerque.

Une dépression couvre encore la Russie (Moscou
751 mm.) une autre apparaît à l'ouest des Acores, où
la baisse a été de 7 min. depuis hier.

Le vent est faible d'entre nord et est sur nos côtes
de la Manche et de l'Océan, du nord ouest en Provence.
La mer est généralement belle.

Des pluies sont tombées sur le Danemark et en Bre-
tagne. On a recueilli 22 mm. d'eau à Brest, où un orage
a éclatéhier, 3 à Nantes.

La températureest restée sensiblement la même sur
nos ïi-HUii-iay*11*. rvnte ca yw»a\o.• W> wmt îVco V^cr-oià, 1S»-
à Paris et 'à Clermont, 16° à Toulouse, 25» à Alg-er.

t~
On notait. 9° au puy de Dôme, 5° au mont Ventoux,

4° au pic du. Midi.
En France, le temps va rester beau et chaud.
A Paris, hier, la température moyenne, 15°, a été

inférieure de 2°2 à la normale (17°7).
A la tour Eifi'el, température maximum 18°5 le 10 à

3 h. du soir; minimum 10° le 16 à 7 h. du matin.

Observatoire municipal (bégion parisienne*
Le ciel, nuageux lit journée d'hier et beau ce matin.

«e charge. vers 10 heures de nuages moyens lents de
l'ouest.

Le vent, près du sol, est faible des régions nord.
La température reste fraîche les minima descen-

dentce matin à C° en banlieue.

fallait une oeuvre pour représentercette façon
de penser et de sentir nouvelle, pour révéler la
possibilité de produire un drame lyrique qui
ne fût point issu du wagnérisme. Pelléas et Mé-
lîsande fut cette œuvre-là. Beaucoupde jeunes
musiciens, qui plus ou moins nettementsen-
taient et pensaient comme M. Debussy, recon-
nurent dans son art un exemple de l'art qu'ils
rêvaient la réaction antiwagnérienne était
née. Elle persiste nos musiciens de vingt ans
ont rompu tout lien avec le maître de Bay-
reuth ils renient son œuvre; ils rejettent le pe-
sant appareil de sa technique, se refusent au
travail de ses leitmotifs,de ses développements
réguliers; ils raillent ses proportions démesu-
rées ils n'aiment presque rien de Wagner, ni
son art, ni son esprit; ils blasphèment le dieu.
Qu'ils aient tort ou raison, il n'importepour le
moment c'est un fait. Et c'est le fait décisif.
Car les opinions de mon correspondant, ou
les miennes, sur les grandeurs relatives de
l'art wagnérien et de l'art debussyste, ne
sont d'aucune conséquence pour l'évolution
de l'esprit musical français. Les opinions, les
façons de penser et de sentir dont l'avenir est
fait, ce sont celles des jeunes gens, celles des
musiciens qui sont aujourd'hui entre la ving-
tième et la trentième année. Ce sont eux qui
feront la musique prochaine c'est leur goût
qui peu à peu formera le goût du public de de-
main, commele goût de leurs aînés a formé le
goût du public d'aujourd'hui. Et mon corres-
pondant anonyme, et tous ceux qui sont de son
avis, auront beau proclamer à grand bruit que
l'art de Wagner est trop grand pour que de pe-
tites œuvres et de petits musiciens puissent s'é-
lever contre lui, ces proclamations ne changent
rien aux faits les petits musiciens bâtissent
leurs petites œuvres à l'écart du colosse; et un
public les suit, peu nombreux encore, mais qui
la deviendra.

Ce fait est-il un faitheureux pour la mnsique
française, et pour la musique en général? C'est
une autre affaire. Mon correspondantanonyme,
après avoir nié l'existence du debussysme,
déplore son influence: contradiction sur le
second terme de laquelle je lui donnerai plus
aisément raison que sur le premier.Il y a quel-
ques années, le wagnérisme exerçait en France
une action despotique action d'autantplus nui-
sible, que la plupartde nos compositeursétaient

entièrement incapables de le saisir dans son
esprit, et ne savaient que lui emprunter son
appareil extérieur. Ils faisaient oeuvre d'imitan

La pression barom.trique,en hausselent«, accuse à
rpidi "764 mm. 7.

LES OBSÉQUES DU « GENERAL » WfiQBLEWSKI.–Le cor-
tège aecomnagnant au Père-Lachaise la dépouille,
funèbre de Wroblewski, ancien générai de la. Com-

rnune, est parti hier, à trois heures et demie, d'une
cour intérieure de la gare d'Orléans. Sur le par-
cours, les délégationsont à mi-voix et par inter-
vallès entonné l'Internationale. Au Père-Lachaise,
près do la tombe, qui se trouve à côté de celle de
J.-B. Clément, a l'extrémité de la 76° division, près
du mur dos fédérçs, une tribune avait été dressée.
De nombreux discours ont été prononcés, notam-
ment par MM, Mai telet, comme ancien combattant
de la Commune Malato et de Marmande. D'autres
orateurs ont parlé en polonais, en allemand, en
russe. M. de Marmandea été particulièrementvio-
lent

Nous venons ici en saluant une victime de l'ignomi-
nieux gouvernementrusse et de l'ignominieux gou-
vernement .français prendre une leçon, leçon d'autant
plus profitable que nous sommes au lendemainde la
tuerie de Villeneuve-Saint-Georges.

Nous envoyons aux camarades de la C. G, T. incar-
cérés l'assurance que nous ne les oublionspas et que
nous n'auronspas peur quand le moment sera venu.

Il termine par ces mots « Pas de Dieu, pas de
maître, pas d/armée, pas de frontières! »»

Il était six heures, quand les harangues prirent
fin. Les sociétés russes et polonaises entonnèrent
des chants funèbres et le cercueil fut descendu dans
la fosse. Le service d'ordre n'a pas eu à intervenir.
Le cortège, auquel s'étaient môles beaucoup de cu-
rieux, se disloquasans manifestation.

ARRÊTE D'EXPULSION. VHumanilé annonce que M.
Barsanti, membre de la vingtième section, vient de
recevoirnotification d'un arrêté d'expulsion, signé
de M. Clemenceau, et contresignépar M. Guichard,
chef de la troisième brigade des recherches. Cette
mesure aurait pour cause, dit notre confrère, une
conférence publiqueet contradictoirede M. Barsan-

ti sur « la Débâcle- cléricale, les Ciimea et les im-
postures des religions», donnée récemmentsous les
auspices de la Libre pensée doNouzon.

LES CHIENS DE POLICE. Hier s'est terminé lo cham-
pionnat des chiens de police qui est organisé an-
nuellementpar notre confrère l'Auto et qui avait
réuni une cinquantaine de concurrents.

C'est le chien Jules qui en est sorti vainqueur. Le
lauréat appartient à M. Tedeseo, d'Andergein(Bel-
gique), il est âgé de deux ans et demi; c'est un
chien, berger toelgo (groncndael)qui déjà, remporté
un premierprix à Douai et un à Beinche. D'une do-
cilité sans égale, Jules obéit au doigt. Il a réussi à
sauter du premier coup la palissade à 2 m. 70. Le
saut en Ion gueur a été une -première fois do 3 m. 50 et
la seconde fois de -4 m.-20. L'attaquequ'il a faite sans

1 muselièrea été'terrible. Heureusementque le ligu-
i rant qui jouait le rôle de l'apache était bien capi-

tonnét Très courageux,et malgré les coups que lui
portait l'apache, Jules n'a lâché prise qu'au' com-
mandement de son maître.

Parmi les chiens français, on a constaté de réels
progrès, mais nos braves gardiens de troupeaux ont
besoin de travailler beaucoup encore avant de pou-
voir lutter avec chance de succès contre les gronen-
dacl.

SUICIDE D'UN ESCRIMEUR. Une personnalité pari-
sienne, fort répandue dans lès milieux mondains
et sportifs, M. Willy Sulzbacher, l'escrimeur bien
connu, encore qu'il ne comptât qu'une trentaine
d'années s'est suicidé, en se tirant un coup do
revolver dans la bouche.

M. Willy Sulzbacher habitait depuis six ans avec
sa mère et son jeune frère, 59, rue Lepic. II y a
quelques jours, Mme Sulzbacheravait quitté Paris
pour se rendre au bord de la mer où son fils aîné
devait aller la rejoindre, le cadet passant ses vacan-
ces en Allemagne. Or, hier, en arrivant comme de
coutume, vers huit heures 'du matin, la femme de
ménage trouva le malheureuxcouché dans son lit
la tête fracassée. Près de lui gisait l'arme dont il
s'était servi. Le .désesDérén'avait laissé qu'une lettre
adresséeà son beau-frère, actuellementà la campa-
gne. Il avait ou récemment, paraît-il, de sérieux
ennuis d'argent qu'il s'efforça jusqu'au bout de ca-
cher h ses intimes.

M. Willy Sulzbachers'était fait rapidement con-
naître comme un épéiste redoutable. Il fréquentait
assidûment plusieurs cercles d'escrime, notamment

i U-e*o«va.fc-Qi\<1\_ oavclo do l'escrime et d-ti-ai'ts da la.
rue Taitbout et l'Ecole d'escrime pratique do la

rue de Richelieu. Il y a un mois à peine, cet escri-
meur distinguo avait été déclare; vainqueur du
tournoi international d'épée de Marseille, doté d'un
objet d'art de 2,000 francs. Cette victoire était d'au-
tant plus remarquable que M. Sulzbacher avait
comme adversairesnon seulementles meilleurs maî-
tres français mais les meilleurs maîtres italiens.
D'un caractèreattable, il avait su se créer de chaudes
et sincères affections.

SUICIDE D'UN ETUDIANT. Un jeune étudiant de seize
ans, M. Victor Bailly, s'est tiré hier, vers quatre
heures, un coup de revolver dans la poitrine, .au
momentoù sa mère la rejoignait dans un café du.
boulevardDenain.

Victor Bailly était le fils unique do M. et Mme
Bailly, négociants, établis à Crépy-en-Valois (Oise).
Il venait de terminer ses études secondaires et
devait s'inscrire à l'Ecole de droit au commence-
ment de la prochaineannée scolaire.

Mais la fréquentation de jeunes gens riches lui
donna le goût de la vie de plaisir, et commo les
quelques louis dont il disposait étaient insufilsants,
lo 29 juillet dernier il fractura le cotfre-fort de son
père, et y ayant dérobé dix mille francs, il s'enfuit

de 'Crépy-en-Valoiset vint faire la fûte à Paris. 11 se
rendit aussi à Deauvilleoù il perdit aux courses une
partie de l'argent volé.

Se trouvantsans argent, il so présenta hier, vers
midi, à un ami de son père, M. Bergeret, limona-
dier, boulevardDenain, et lui demanda de lui prêter
cinq cents francs. M. Bergeret, qui savait que le
jeune -Bailly avait disparu de chez ses parents, l'in-
vita a déjeuner afin de le garder pendant quelques
heures dans son établissement. Puis il prévint télé-
graphiquementM. et Mme Bailly. `

La mère quitta Crépy-en-Valois dès le reçu de la
dépèche, et c'est au moment où elle pénétrait dans
le ci\Cé où se trouvait son ttls-, que celui-ci se tira
une balle dans la poitrine en s'écriant

Pardon, maman1. Je suis un misérable!Je me
fais justice!

La balle du revolver avait perforé *lo poumon.
L'état du jeune homme est désespéré. Mme Bailly

tion servile; ils prétendaient se servir de la
forme d'art créée par Richard Wagner, et ils
ne faisaientque la réduire à la médiocrité d'un
simple procédé mécanique. Ils n'avaientaucun
souci de créer une véritable action lyrique.
Ils mettaient en scène des personnages d'o-
péra quelconques, vaguement maquillés en
héros à le modewagnérienne ils leur faisaient
dire des choses aussi inexpressives, niaises et
banales que dans aucun opéra de 1830. Aucun
souci de chercher, ou d'écrire eux-mêmesdes
poèmes qui fussent conçus musicalement ils
prenaient les premiers livrets venus, pourvu
qu'ils eussent une apparence légendaire, et
les traduisaient en musique comme un éco-
lier traduit une version allemande ou la-
tine. Il n'était pour eux de salut que dans
l'emploi de thèmes conducteurs et d'un dé-
veloppement continu; ils s'occupaient sans
merci de brasser une pâte prétendue sympho-
nique, et de numéroterdes leitmotifs. Rien de
vivant dans ce faux semblantd'art.D'autre part,
dans l'art wagnérien lui-même,bien des choses
ne pouvaient convenir à notre culture. Il y avait
là un abus du complexe,du profond, du gigan-
tesque, un étalagede symbolismemétaphysique
dont on était excédé. Ces personnages qui por-
taient en eux tout un monde, dont chaque geste,
chaqueparolesignifiaitune doclrineetchangeait
le sort de l'univers,dont l'histoire et l'âme étaient
encombréesde choses prodigieuses; cet agres-
sif romantisme philosophique,cette mythologie
et cette théogonie menaçantesétaient incommo-
des et dangereuses pour l'esprit français. Il
était donc légitime, à l'heureoù le wagnérisme
triomphant déborda sur la France, de faire obs-
tacle à ses excès, et surtout de combattre ses
stériles imitateurs.

Mais aujourd'hui l'influencewagnériennedé-
croît aussitôt une autre la remplace. Et quelle
autre? Celle d'un artiste singulier, restreint,
qui n'assemblepoint dans son œuvre, comme
Wagner, toutes les forces de la poésie et de la
musique, mais au contraire n'use que d'un très
petit nombre d'éléments, agencés avec une in-
dustrie si spéciale, que ses moindres ouvrages ;l,

se font reconnaître au premiercoup d'oeil. Voilà
•donc la leçon que nos jeunes musiciensont tirée
d'uneœuvre indépendante et originale;voilàcom-j
ment ils l'ont comprise. Elle leur disait « Soyez
vous-mêmes » ils ontentendu: « Soyez Debus-
«y ». Elle leur montrait la beauté d'être libre
ils n'y ont v h qu'une occasion de servitude nou-
jxslle. Et cette imitation où ils se nréciDitent est

est gravement malade à la suite de l'émotion
qu'ellea ressentie en voyant son fils tomber à ses
pied«.

fcE P8BRICIOE OE «ÊNILKOHîANT. Nous avons annon-
cé, hier, qu'une domestique, âgée de 54 ans, Mme
Rosa Duchemin, avait été assassinée, 35, boulevard
de Ménilmontant, en l'absence de ses maîtres, M. et
Mme Lallouette, qui possèdont un magasin de cou-
leurs boulevard de Charonno, et qui étaient partis
il y a une quinzaine de jours, pour la Haute-Saône.

Les recherches auxquelles s'est livré M. Blot,
sous-chef de la Sûreté, ont amené l'arrestation du
fils de là victime, Georges Duchomin, garçon char-
cutier;, qui depuis longtemps no vivait pas en
bonne intelligence avec sa mère. Très dépensier,
faisant la fête, ayant de constants besoins d'argent,
ce jeune hommes'adressaitsoit à sa mère, soit à sa
sœur pour s'en procurer. Mais toutes deux s'étaient
lassées de ses demandes réitérées et avaient fini par
former leur bourse. Georges avait volé, il y a six
mois, un billet de 100 francs à la première il devait
800 francs à la seconde. Ces renseignements, qui
furent fournis à M. BLot par Mlle Duchomin elle-
même ont amené l'arrestation du garçon charcu-
tier qui fut appréhendé hier, vers six heures du
soir, au moment où il pénétrait dans un débit de
vin, 211, rue de Tolbiac.

Conduit dans le cabinet du sous-chefde la Sûreté,
le prévenu joua d'abord la stupéfaction et feignit
d'ignorer même la mort de Mmo Duchemin mais
bientôt, presse de questions, il finit par avouer
qu'il avait égorgé sa mère et fit cette déclaration
d'un ton froid, presque cynique

J'étais sans travail, ayant quitté mon patron ven-
dredi. C'est à peine s'il me restait 20 francs. J'allai
trouver ma mère, bien que nos relations fussent de-
puis longtemps assez tendues. Je lui exposai la situa-
tion ttaaa laquelle je me trouvais et lui demandais
50 francs pour régler que!ques dette criardes. Elle s'y
refusa catégoriquement.J'insistai en vain. C'est alors
que, outré de' sa sévérité, je bondissur elle et la saisis
au cou pour l'étrangler. Elle roula sur le sol en râlant.
Je sortis mon couteau de ma poche et je lui tranchai
la gorge. J'ouvris ensuite un petit coffret en bois qui
se trouvait sur la cheminée et dans lequel ma mère
renfermait ses économies;puis, ayant pris trois billets
de cent francs, je m'enfuis.

L'assassin ajouta qu'il avait fait diverses dé-
penses et qu'il avait passé la majeure partie de la
nuit aux Halles avant de rentrer se coucher. M. Blot
a envoyé le misérable au Dépôt;

MORT TRAGIQUE DE Mlle MERCADIER. Un douloureux
ccident s'est produithier en Seine à Freneuse, près

Bonnières. Là, villégiature M. Mercadier, le chan.
tour populaire, et M. Escalaïs, l'artiste de l'Opéra,
liés par une longue amitié. Le fils de M. Escalaïs,
qui est âgé de vingt-trois ans, et Mlle Mercadier,
âgée de vingt ans, organisèrent hier une partie
de barque tandis que leurs parents allaientpocher
à la ligne. M. Escalaïs fils emportait, en bandou-
lière, son fusil, dans l'espoir de tirer quelque gibier
d'eau.

Au bout de quelques instants de promenade, Mlle
Morcadier prit les rames tandis que son compagnon
guettait le gibier souhaité. Que s'est-il passé a ce
moment? Mlle Mercardier efiectua-t-elle un virage
trop rapide?Toujoursest-il que la périssoirechavira,
entraînant dans la rivière les deux jeunes gens. M.
Escalaïsiils tomba, les mains-embarrasséesde son
fusil; et quand il parvint à s'en défaire, Mlio Mer-
cadier avait disparu elle avait coulé à pic et lui eut
tontes les peines du monde à regagner la rive.

Dos mariniers, appelés, s'empressèrent de recher-
cher. Mlle Mercadier. Ils ne réussirent qu'àprèsde
longs efforts à ramener son cadavre.Tous les soins
réstèrent infructueux. Les familles Mercadier et
Escalaïs sont .au désespoir.. 'sy-hall

Mile Mercadier était engagée- dans un music-hall
de Paris ;etelle prenait à, Bonntùres quelques jours
de vacances. J

UNE FUMISTERIE.- Le bruit s'est répandu à Versail-
les qu'un attentat anarchiste avait été commis, il y
a quelques jours, près de la caserne du 11e régiment
d'artillerie. Renseignements pris, il ne s'agit que
d'un petit pétard qui a été lancé un soir de l'inté-
rieur de la caserne dans la rue 'par un artilleur.

ARRESTATIONS DE PICK-POCKETS. Des agoiits du con-
trôle de la Sûreté générale ont arrôtéliier,aux en-
virons de la grotte de Lourdes,où étaient groupés
plusieurs centainesde pèlerins, deux jeunes femmes
d'origine espagnole, Emilia et Anna Pinero--ce
sont les deux sœurs en flagrant délit de vol à la
tire. Un grand nombre d'objetsvolés, et notamment
des bijoux de prix, ont été trouvés en leur posses-
sion.

Des inspecteurs du même service, envoyés en
mission en province, ont arrêté en gare de Riom
plusieurspick-pockets parmi lesquels une dame
d'allure distinguéeet de mise élégantequi a refusé
do faire connaîtreson identité qui prolitaient de
l'agglomérationoccasionnée par les fêtes que prési-
daient MM. Ruau, ministre de l'agriculture, et Du-
jardin-Beaumeiz, sous-secrétaire d'Etat, pour dé-
trousser les voyageurs.

MUTINERIEDE DÉTENUS. Nous avons annoncé hier
qu'une mutinerie avait éclaté, la nuit avant-der-
îùère, à la maison centralede Riom, à l'arrivée do
dix -snpt détenus 'provenantde la maison centrale
de Nîmes où ils avaient pris part ù la révolte que
nous. avons relatée.

Au ministère do l'intérieur, où nous avons de-
mandé quelques renseignements complémentaires,
il nous a été dit que ce n'étaient nullementles déte-
nus de Nîmes qui avaient provoqué leurs camarades
de Riom à la rébellion, attendu qu'ils ont été mis en
cellule, dès leur arrivée, et qu'ils sont par consé-
quent séparés d'eux. L'effervescence tiendrait à
deux causes les révoltés ils appartiennent, pour
la plupart, à l'atelier des chaussonniers se plai-
gnent,, tout d'abord, de ce que le travail ne soit pas
suffisammentrémunéré. Ils se plaignent également
du servicemédical qui, à les en croire, serait défec-
tueux, le docteur faisant preuve d'une trop grande
sévérité dans l'examen des malades.

En attendant que ces griefs soientexaminés par
l'autorité administrative,cette nuit, les principaux
meneursont été extraits des dortoirs,avec le simule
concours des gardiens, et conduits en cellule. Les
télégrammes reçus co matin au ministère disent
que le calme est complet.

Dès qu'il a eu connaissance de la mutinerie, M.
Schrameck,directeurdes services pénitentiaires, a
quitté Paris et s'est rendu à Riom poury ouvrir une
enquête.

BICKCUSTETUE PAR UNE AUTOMOBILE. On nous télé-
graphie de Montpellier que trois bicyclistos sui-
vaient le tramway électrique. Le premier, qui péda-
lait tête baissée, courbé sur le guidon, voulut, à un
croisement, obliquor droite inversement, venait
une auto conduite par M. Teisserenc qui eut beau
crier, avertir la collision se produisit. Le bicycliste,
pris en écharpe par la roue do gauche, était projeté
an l'air et retombait mort;

INFORMATIONS DIVERSES
Le premier descandidats admis à l'agrégation des

sciences physiques, M. Boutaric, est élève,de l'uni ver-
I.sité do Montpellier.

Demain mardi, en commémorationdu 58° anni-
versaire de la mort d'Honoré de Balzac, ses admira-

la plus pernicieuse du monde. L'originalité de
M.Debussy est bien trop particulièrepour qu'on
puisse lui dérober ses qualités. Ce qu'il a de
précieux, c'est son sentiment poétique, c'est
l'essence même de sa sensibilité et de son es-
prit ce n'est point son art et ses procédés,qui
sont petits et monotones; ou plutôt nous n'ai-
mons son art que parce qu'il est l'expression
spontanée de son sentimentpoétique.Quand des
musiciens quelconques, dont la sorte d'esprit
et de sentimentest tout autre, reproduisentvo-
lontairement et mécaniquementcertaines suites
d'accords et certains timbres d'orchestre em-
pruntés à Pelléas, ils font l'œuvre la plus fasti-
dieuse, la plus inutile et la plus inanimée qui
soit. Et tous les imitateurs font fause route;
mais ces imitateurs-là se perdent plus sû-
rement que les autres, à cause de la sin-
gularité de leur modèle. Imiter un Wagner,
immense, et qui concentrait en lui la mu-
sique tout entière, cela se concevait encore;
et pourtant qu'a produit l'imitation de Wa-
gner ? Mais, imiter un Debussy, étroit, sub-
til et rare, c'est pure aberration. L'art de ces
jeunes gens se réduit à l'exploitation de quel-
ques menus procédés; et cela devient de plus en
plus petit, petit, petit. On souhaite presque de
restaurer en France l'influence wagnérienne.
Voilà en quoi mon correspondant anonyme araison. Mais cette question, qui n'est pas sans
-gravité, mériterait d'être considérée en elle-
même, et plus longuement. Quelque jour
prochain, nous étudierons ensemble le cas des
jeunes musiciens debussystes des fâcheux
théoriciens qui les accompagnent, et de l'erreur
où ils entraînentune part de la musique fran-
çaise.

Le Temps a reçu la lettre suivante

ABBAYE DE SAINT-WANDK1LLE
(Seine-Inférieure) 8 août 1908.

« Monsieur le directeur,

» On me communique,au retour d'uneexcur-
sion en Bretagne, un article consacré à Monnet
Vanna. M. Pierre Lalo y prend parti pour
M. Février sur un ton qui ferait croire qu'il y a
en jeu d'autres intérêts nullement pécu-
niaires, je m'empresse de le reconnaître que
ceux de l'art pur qu'il affecte de défendre.

» Parmi les allégations hasardées dont il sub-
sistera peu de chose à la pleine lumière de l'au-
•éien-ee, je m'entendsrelever que celle qui a trait
*à Ariane et Barbe-Blette. Il n'y eut jamais au

teurs déposeront une couronnede laurier sur son ton»
beau. •*

On se réunira à trois heures, à la Maison de BaJ~
zac », 47, rue Raynouard. A quatre heures, le cortège
se formera devant la chapelle du cimetière de l'Est
(Père-Lachaise).

Nous avons reçu pour la Maison maternelle (fonda*-
tion Louise Koppe) d'un anonyme,10 fr., que nous en-'
voyons à 'Mlle Ahgèle Koppe, directrice de l'œuvre,
38 bis, rue Manin, et pour les Colonies de vacances, de
Marie-Reine et Clairette, 10 fr., un abonné, 20 fr., L.
S., 50 fr., ensemble80 fr., que nous envoyons à Mil»
Delassaux, directrice de l'œuvre, 2, rue Gaillard.

Mobiliers par milliers de tous genres et de tous
styles aux Grands Magasins Dufayoi, livrés franco
de port ou d'emballage dans toute la France à der*
prix défiant toute concurrence.

Nombreuses attractions. Buffet-glacier.

NECROLOGIE y
M. Doré, commissairede police du quartier Sainte

Thomas-d'Aquin, est décédé subitement cette nuit.

LIBRAIRIE

LÀ REVUE
HEBDOMADAIRE

LA REVUE HEBDOMADAIRE

17° année.
Librairie PLON,Nourritet C°, 8, r. Garancière, Paru^

Ne publie que de l'inédit. Chaque n° 168 pages,
Sommaire du n° du 15 août 1908.

Henri Welschinger. Le droit piime la force (I)o
de l'Institut.

Camille Bellaiguo. Napoléon'et la musique (II).
(fin).

Marthe de Wailly. La Mortelièra (111).

HenriPrimbault. Un raid au Mexique (aveo-
une carte).

Gaston Chérau Les Pousouôros.
EdouardRod. Le mouvement des idées

Etats d'âme romantiques.
Les Miettes de la vie. Les Faits de la semaine.

Revue des revues françaises.
La Vie mondaine. La Vie sportive.

La partie illustrée comprend les reproductions
d'estampes illustrant les articles de M. Rod (Berlioz,
miss Smithson), Bellaigue (la Grassini), Welschin-
ger (gravures polonaises), Primbault (gravures
mexicaines), et une série de photographiesd'actua-
lités sur le mouvementde la confédération générale
du travail, le voyage du présidentet les événements
turcs.

Prix de l'abonnement: 12 mois, 20 fr.; mois,
10 fr. 50; 3 mois, 5 fr. 75. LibrairiePlon, 8, rue Ga-
rancièro, Paris.
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LA BE¥UE 0E PitBBS
La Revue de Paris commence une œuvre atta-

chante, émouvante Carrière d'artiste, par la granda
romancière anglaise Mrs. Humphry Ward. Elle pu-
blie une forte etude du commandantErnestPicard:
la Veille de Sedan; l'original et délicat 'roman de
Jean-Louis Vaudoyer, l'Amour masqué; Un docu-
ment sur la Saint-Ôartkélemy, traduit et commenté
par Henri Monod; les Mémoires sur la cour de
Louis XIV, de Primi Visconti trois articles d'actua-
lité une curieuse nouvelle de Jules Moog, Une
grève; le Vol des oiseaux, par Louis Houllevigne,et
Trente ans avant, par Victor Bérard.

PRIX DE L'ABONNEMENT
UN AN SIX'MOIS TIIO'IS MOlfcparis.48 » 24 » 12 ».

SEINE ET SEINE-ET-OISE. 51 » 25 50 12 75j
DÉPARTEMENTS• 54 » 27 » 13 50
ÉTRANGER (UNION POSTALE) 60 » 30 » 15 »

Nouvelle Collection illustrée Calmann-Lévy..
C'est le Parfum des îles Borromées, le beau roman

de René Boylesve, qui vient de paraître dans la
Nouvelle Collection illustrée CalmanD.-L.evy à
95 centimes. C'est le grand succès de lecture dans
les villes d'eaux, les châteaux et sur les plages.&L_i~i:=rr

AVIS ET COMMUNICATIONS
l1 ~LYCO.PHÊNIQUEdUDrDÉCLAf,

Anttseptlquei M-UX-îCorgo,Toilette,Hygiène,

DÉPÊCHES COMMERCIALES

La Villette. 17 août. Bestiaux. Vente moinfc
lente sur le gros bétail, les veaux, les moutons, bonna
sur les porcs.

m

Ame- Von- 1» j » 3« _Pri^extrêmes__
E è

IAme-' ven-11rej2e!sol Prix extrêmes
i s' nés1dus 1qté

qtô fl~é vi-ail~e 1-ieti-I)O~ili-s-v~ituspec nés dus qté.qtâ. rjté. viand." netlpoids vit

Bœufs.. 8.17-- 2.089!» 87J» 71 » 551» 52 à. 90 424. 6ê
Vaches' 985 '910!.8711!71 •> 53t»t>2 » 00 » 48 .64
Taurx. 196 1911» 73 » 61 » 491» .0 » 76 » 34 » 58
Veaux • 1 4t»0 1 40811 ÎO'I »» » 901» S3 X 15 » 56 » 8(1
Mout°°»'13'25ia3.11911 2(>jl 10 1 ».. 95 1 25 » bS » 82
Porcs..3.35612.3561»92-!
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79 » 95 43 » 65porcs.. 3.356) 3.356h' 93!" 87).. 82hu 79 ,,95 '1 't3 6~
peaux de mouton selon laine.. 1 75 à 6 francs

51 vaches laitières vendues de 435 à 740 francs
Arrivages étrangers 5,349 moutons africains

Renvois flR-urant dans les. arrivages 44 bœufs, 3 taui.
reaux, 338 moutons

Réserves vivantes aux abattoirs le 17 août 058 grosE
Jjétail, 359 veaux, 3,302 moutons.

Entrées directes denuis le dernier marché 471 gros
1 bétail. 1,100 veaux, 9,522 moutons. 1,393 porcs.
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sujet de cette pièce de difficultés obscures, ni
d'obstacles secrets ». L'accord le plus parfait et
le plus amical ne cessa de régner entre M. Paul
Dukas et moi. La vérité connue de tous est
qu'une assez longue indisposition de la princi-
pale interprète retarda fâcheusement la pre«
mière représentation de l'œuvre. Au surplusf
1\1. Paul Dukas avec sa belle loyauté habituelle
ne cache pas, à qui veut l'entendre, que sï
Mme Georgette Leblanc n'avaitcréé le rôle, r*
n'eût su à qui le confier.

» Veuillez agréer, monsieur le directeur, avef
mes remerciements, l'expression de mes sentie
ments les plus distingués.

» MAETERLINCK. »

M. Maeterlinck a grande raison de rendre
justice à la loyauté de M. Dukas. C'est un point
sur lequel nous sommes pleinement d'accord
c'est le seul. Il y eut, avant la première repré-
sentation û'Ariane, d'autres difficultés que l'in-
disposition de la principale interprète; il y eut
son insuffisance; il y eut la contradiction
entre cette insuffisance reconnue, et la néces-
sité imposée par l'auteur du livret. Je consens
d'ailleurs à admettreque M. Maeterlinck a pu
ignorer ces difficultés. M. Maeterlinck n'assis-
tait pas aux répétitions M. Maeterlinck n'était
pas à Paris. J'ai écrit il y a quinze jours que le
librettiste n'avait aucun droit sur une œuvre de
musique, qu'il y était incompétentet inutile:quel
aveu plus éclatant d'incompétence et d'inutilité
que cette absence de M. Maeterlinck?C'est ce
.qui apparaîtra sans doute « à la pleine lumière
de l'audience ». Il me reste à rassurer M.
Maeterlincksur mon impartialité. L'occasion mê-
me de « prendre parti » pourM Février,oud'avoir
un intérêt particulier dans l'affaire de Monna
Vanna ne s'est pasofferte àmoi.Mais que, con-
tre toute justice et toute raison, une loi extra-
vagapteet surannéeattribue dans un drame ly-
rique la même autorité à l'auteurde la musique
et à celui des paroles; que d'autre part un ar-
tiste tel que M. Maeterlinksubordonne en toute
occasion le destin des oeuvres à la convenance
d'une interprète,ainsi qu'au temps le plus dé-
gradé de l'opéra italien: ce sont choses dont il
est permis d'éprouver un déplaisirextrêmement
vif. C'est ce déplaisir que j'ai exprimé; j'aurai,
sans doute l'occasionde l'exprimerencore.
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